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L'Allemagne 
doit désarme* 

t- —%%—i— 

tes Allié» vont lui faire une mise 
en demeure 

1 Paris, 8 janvier. — De hautes personnalités 
jHu Quai d'Orsay ont déclaré que les cabine's 
français et anglais paraissent d'accord sur la 
'façon de réaliser le désarmement de l'Allema- 
gne. Les deux Premiers envisageront les sanc- 
tions éventuelles. Il est possible, cependant, 
'qu'en considération de désordres ■ Tiossibles sn 
Allemagne, on accorde de nouveaux délais pour 
le désarmement des troupes indispensables pour 
eSstlrer l'ordre intérieur. 

D'autre part te correspondant dunoe nos con- 
frères a Berlin télégraphie qu'une véritable mise 
«ri demeure d'avoir à exécuter, dans un -délai 

«ires rapproché, les clauses du désarmement con- 
tenue* dans le traité et la convention de Sua 
■sera adressée à l'Allemagne a 1 issu© de la con- 
férence interalliée. 

On prétend, en outre, que lord d'Abernon, 
Mpabassadeur d'Angleterre, se serait prononcé 
dans «es conférences avec les membres du gou- 
vernement britannique dans le sens des difté- 
«rtïtes notas transmises à l'Allemagne ~ar »e 
Sérierai Noilet, et qu'il aurait fait au maréchal 
j^ch, a Paris, des déclarations ne fusant au- 
euà 'doute sur sa façon d'envisager le désarme- 
ment allemand.  ^ *.  

ïlos SaucmÉs n'oublient pas 
ILS SE REFUSENT A REPRENDRE 
'  LES RELATIONS AVEC LES ALLEMANDS 
'Il sied de signaler la manifestation à. la- 
Welle a donné lieu, à la Faculté de médecine 
&e 'Paris, la réunion, sous la présidence du 
doyen Roger, du comité français du deuxième 
oonûrès de pathologie comparée. Elle a dé- 
centré une fois de plus que nos savants se re- 
fusent ' à ' reprendre les relations scientifiques 
,av«c les, Allemands, tant que ceux-ci in auront 
pas désavoué hautement te fameux manifeste 
stfaié par leurs intellectuels en 1914 et tes ac- 
SST honteux dont, pendant la guerre, ils se sont 
rendus coupables. 

Ils  ont pris  la décision suivante  : 
Le  Comité  français du deuxième congrès  în- 

lerirtUanal   de   pathologie   comparée,   qui   doit 
S voir lieu à Rome en 1921, dans sa réunion du 

janvier 1921, à la faculté de médecine, 
» ' Considérant que les savants français ^e 

courront accepter de participer à des congrès 
auxquels seraient invités des savants allemands 
oue /lorsque ceux-ci auront proclamé,par un acte 
oublie, qu'ils répudient toute solidarité avec te 
aouvefnentent et avec les chefs militaires de 
ÎUltettiagne do 1914 dans les actes antisociaux 
oasimis par eux pendant la guerre (manifeste 
des 93 intellectuels, enlèvement et déportation 
des femmes et jeunes filles de Ulte en 1916, 
déportation des femmes de professeurs comme 
otage  a,u camp   d'Holzminden en  1917  et   tàlS, 
die       €tC) 

•"Décide- à l'unanimité des membres présente 
(et "des absente qui ont fait connaître leur opi- 
nion par lettre), qu'il est dans l'obligation de 
s'abaténir d'assister au deuxième congrès inter- 
national de .pathologie comoarée, si les sujets 
jgc TMiî«>ninBw centrâtes y sont invites, se con- 
formanlrauKHà la décision prise à Londres, en 

•,ocWr*B-19î8, sur l'initiative de la Royal Socié- 
té et* Brukélte, en juillet 1919, ou a été faite 
la ratification des décisions nar les délègues 
des académies des diverses nations alliées (Bel- 

." Soue. Brésil, Etats-Unis, France Royaume- 
Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande, Australie, 
Canada Nouvelle-Zélande. Afrique du Sud, Grè- 
ce?. Italie,.Japon, Pologne, Portugal,.Roumanie, 
Serbie)". » 

~4>~ 

La Guerre Anglaise 
va-t-elle finir ? 

Hes négociations sont annoncées 
Le « Daily Chromicle » décare que, éW im- 

prévu, une conférence entre représentent du 
gouvernement britannique et du Parlement suuv 
feiner aura lieu incessamment à- Lond,res,vwv„^ 

Le « Dailv Mail » annonce quune °°Baraam 
a déjà eu iièu, à Londres, entre M. M0^6?^ 
et le révérend père O. Flamagan. président ïnté- 
rimaire de te. République Irlandaise. 

La main alfemande 
Londres, 8 janvier. —1^ gouvernement bri- 

tannique publie aujourd'hui une brochure qui 
ne comprend pas moins de soixante pages, con- 
tenant urne quantité die documents montrant 
l'étroite relation entre te mouvement smn-fei- 
nîstè et les autorités rflema«des pendantla 
g-uerre On y relève notamment des lettres de 
personnalités irlandaises en Amérique, faisant 
appel à l'Allemagne en faveur de l'Irlande et toi i 
demandant de donner son assistance a la rébel- 
lion irlandaise de 1916. en débarquant des ar- 
mes et des munitions en Irlande. 

On sait que te navire allemand qïn transpor- 
tait -les armes ainsi demandées, fut coulé par un 
navire de guerre''anglais. 

An nombre de ces documents figurent^ aussi 
les messages échangés entre la société rrlando- 
•llemande, le kaiser et te maréchal Hindenburg 
en mars 1018. . 

L'ambassade d'Allemagne- à Washington fut 
, spécialement active dans ces intrigues, se fai- 

sant te porte-parole des Irlandais en Amérique 
et la brochure contient plusieurs lettres de oette 
ambassade avertissant Berlin que les Irlandais 
demandaient te blocus au port de Dublin par 
}«s sous-marins, ainsi que des troupes allemandes 
pour aider à la rébellion. 

Lorsque    l'Amérique  eut déclaré    la guerre, 
î'ambsssade d'Allemagne  à  Madrid  devint 1-in- 
termédiaire pour les communications entré l'Al- 

Jemagne et les éléments sinn-feiners de l'Amé- 
rique du Sud. 

(tes  pamphlets de  propagande furent  égale- 
ment répandus en Irlande, au moyen  de sous- 
merin» allemands qui se trouvaient au large de 
•es côtes. 
— -» ; — 

Le JSinistre des Pensions 
Hetime d'un accident d'atito 

■'.M.  MAGINOT EST LEGEREMENT BLESSE 
Strasbourg, 8 janvier. — M. Maginot, qui, al- 

lait ce matin en automobile visiter l'école de 
rééducation des mutilés do Saverne avec le co- 
lonel Bourgine, a eu, au pont de Kœnigshofen, 
"un accident d'automobile. Une coMision s'est 
produite entre " la voiture dû 'ministre et une 
lourde voiture chargée de savon.-Il n'y a eu 
aucun accident de personnes» L'automobile de 
M Maginot a été complètement détruite. M. 
Maainot a eu la main foulée. 

Cet après-midi, le Ministre des pensions a reôu 
au   PaJÎns du   Rhin,   l'Association  de*  mutilés, 

•    des  veuves  et  orphelins de guerre,   ainsi   que 
l'Union des Combattante. 

• Le général Hirschauer a salué te Ministre, ex- 
Bosant tes doléances et les désirs des mutilés. 
yT Maginot a répondu etf les assurant de toute 
ea sympathie. 

CRIMES SAUVAGES 

Un voleur a égorgé 
uni libraire parisienne 

:—«  
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L'assassin s'est, acharné à coups 
{ de couteau sur te cadavre 

Paris, 8 janvier- — Ce matin* à 8 heures, 4. 
rue Château-Landou, des voisins de Mme Sutter 
libraire, ont trouvé celie-pi assassinée dans sa 
boutique. , 

Dès les premières constatations faites par le 
commissaire du quartier, il résulte que te crime 
a été commis aivec une sauvagerie inouïe, ta 
victime Mme Sutter, avait la. carotide gauche 
tranchée, se. figure en outae était machurée, si- 
gne évident de lutte. La victime avait reçu dix- 
sept coups de couteau. : douze au seni_gauche, 
deux au creux de l'estomac et trois à l'abdomen. 
Il semble que le vol ait été te mobile du crime. 

Mme Sutter était veuve de guerre, était agee 
de 39 ans et menait une vie régulière. 

La découverte du crime 
Ce matin, à 8 heures, un locataire de l'immeu- 

ble où se trouve la. boutique, étonné de ne 
point voir celle-ci ouverte, et apercevant de .a. 
lumière filtrent, sous la porte, avisa le concer- 
ge M. Driancourt Georges, âgé de 60 ans. Ce- 
lui-ci qui connaissait tes habitudes de la bouti- 
quière et n'avait rien noté de particulier, a. 
veille, s'est écrié : « Alors, où elle a oublié 
déteindre, ou elle a été assassinée. » Et pre- 
nant son passe-partout, il alla ouvrir le porte 
de la boutique. Un horrible spectacle soffrt 
alors à sa vue. Dans sa boutique, où se trouvait 
un fouillis inextricable, Mme Sutter gisait, dans 
une mare de sang, te bras droit replié à l'épau- 
le et le bras gauche étendu te long du corps. 

Le concierge prévint aussitôt M. Baurain, com- 
missaire de police du quartier, qui. accompagné 
de san secrétaire, se rendit sur les lieux et pro- 
céda  aux constaiatioïis.. 

Dix-sept coupe de couteau 
ont été donnés après la mort 

Dans un coin de la pièce, il trouva la jupe de 
te. victime. Cette jupe qui était noire, avait été 
arraché de haut en bas. Les poches avaient 
été   retournées. .   , 

Dans te tiroir de la caisse, il ne trouva qu une 
coupure d'un franc et quelques. sous. La porte 
ne  portait aucune trace  d'effraction. 

La police judiciaire prévenue, M. Philippon, 
substitut du procureur de la République, et M. 
Faralicq, commissaire de police à la direction 
de la police judiciaire, ainsi que MM- Paul et 
Baltawr. médecins légistes, accompagnés d'odé- 
rateurs du service anthropométrique, se rendi- 
rent sur les lieux du crime. 

De leurs constatations, ii résulte r 
1. Que le'mobile du crime semble être le vol : 

2. Que les 17 coups de couteau semblent avoir 
•été portés par te meurtrier, après la mort de 
la victime; 3. Au domicile de cette dernière, 
26, rue de l'Aqueduc, nous avons recueiiii 
d'excellents  renseignements  sur elle. 

Deux hypothèses 
Aflée de 39 ans, Mme Suttel**««9t-0«è- vetWé 

de guerre. Elle menait une vie régulière, et ne 
recevait que des amies du sexe féminin.A celles- 
ci. eîte avait confié son désir de se remarier 
et h plusieurs reprises leur avait fait part de ses 
craintes d'être   assassinée. - 

- De la disposition de la boutique, qui possè- 
de deux sorties, l'une donnant sur te. rue, l'autre 
donnant sur un couloir, qui se trouve dans l'im- 
meuble, ainsi que tes différentes déclarations re- 
cueillies, deux nypothèses se présentent : 

1. Un cambrioleur se serait introduit dans la 
boutique pendant crue Mme Sutter faisait ses 
courses et, surpris par son retour, se serait 
caché' derrière la porte et l'aurait assassinée 
quand elle rentrait. 

8. Mme Sutter. qui cherchait à se remarier 
serait rentrée avec quelqu'un et cette personne 
l'aurait assassinée. 

,La mère de te victime, Mme Leclercq. qui 
habite 32, rue du Vieux-Versailels, à Versailles 
a été  mandée  d'urgence. >v 

Elle sera interrogée cet après-midi fpr M. 
Baurain sur les antécédents et les relations de 
sa fille. L'enquête se noursuit. „ 

LA GUERRE QUI VIENT 
000000000000 o'o 

Les industriels d* i'AHemagne sont 
plus à craindse que ses soi date. m ■ ■ 

■ ■ « 
■ •■ 
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Deux bandits ont assommé ont octogénaire 
à coups do crosse de 

Versailles, 6 janvier. — Cette nuit, des cam- 
brioleurs ont pénétré dans un petit paviBon de 
Vaucresson habité par une octogénaire, Mme 
Pillon. Celle-ci s'étant réveillée, les cambrio- 
leurs la menacèrent d'un revolver, puis la ligo- 
tèrent et la bâillonnèrent. N'ayant trouvé quXine 
montre en nickel et un porte-monnaie conte- 
nant quelqiues sous, les malfaiteurs, après avoir 
frappé l'octogénaire, voulurent qu'aile leur don- 
nât tout son 1 argent. La pauvre femme leur dé- 
clara qu'elle n'en avait pas, ne vivant que du 
produit de sa basse-cour, et les supplia de ne pas 
la tuer. Mais les deux bandits l'assommèrent 
à coups de crosse de revolver, puis, la croyant 
morte, ils prirent la fuite. 

Lorsqu'elle revint a elle, elle eut la force de 
se traîner jusqu'au dehors et d'appeler au se- 
ceurs. 

Des voisins arrivèrent et lui prodiguèrent les 
premiers soins. 

Les malfaiteurs paraissent être âgés d'Une 
trentaine d'années. Une enquête est ouverte. 

•<»- 

Un service radiatélègraohique 
entre la France êi l'Angleterre 

Parte. 8 janvier — Ce matin, s 8 heures, a «è 
«tivert aa public, le sarvice radjotélégraphlque 
«nfre 1a France et. la Grande-Bretagne Ce nou- 
«ea*i moyen de liaison favorisera tes relations 
si iwfënses entré les deux pays Les premiers ra- 

. Une femme a été tuée devant son pins 
par an amant qui randvérisa te gendarmes 

ChaUfmont, 8 janvier. — Hier soir, vers 10 
heures,- alors que Mme Ba/au, femme Glovis 
Pasquier, âgée de 36 ans, couturière, habitant 
dans une impasse de l'Avenue Carnot, rentrai* 
de son travail, un nommé Marchai, âgé de 
3i ans, tira sur elle cinq coups de revolver. 
Mme Razau, blessée mortellement, put encore 
ouvnr la porte de son domicile et alla tomber 
aux   pieds de son père. 

Mme Razau, séparée de son mari, avait été 
la maîtresse de Marchai et avait décidé, H y a 
quelque; teo^ps, de rompre avec son amant. 
Celui-ci   avait   déjà   ét£ condamné   pour   coups 
«t   l»lessuT-es   sur   Mm«   Ranzau,   et   son'  P^r^   ^ 
trois mois de prison et cinq ans d'interdiction 
de  séjour. ' 

Marchai, après eette deuxième tentative, a 
pris la fuite ; les gendarme- de Juzennecourt 
avant essayé de l'arrêter, M tira sur eux six 
coups de revoiver et réussit encore à s'échap- 
per. La police mobile le recherche activement. 
r , , .<fi> i ! 1  

Aujourd'hui ont lieu 
des élections sénatoriales 

UNE CENTAINE DE SENATEURS 
DOIVENT ETKE «LUS 

C'est aujourd'hui dimanche qu'ont Heu les 
élections sénatoriales- Quatre-vingt-dix-huit siè- 
ges sont soumis au renouvéMement ; ils compren- 
nent dans l'ordre aiphabêuque les départements 
de l'Ain au Gard, Inclusivement. Il convient 
d'ajouter,deux élections partieltes dans te, Niè- 
vre et la Haute-Vienne, plus le département 
d'Alger, et les colonies de la Guadeloupe et de 
>a  Réunion. 

les. personnalités engagées dans la bataille 
é'ectorale donnent à ces élections une grande 
partie de leur intérêt et une physionomie toute 
particuHejPe. 
 i a».. 

Un dessin du « Simpiicissimus », le 
journal humoristique munichois, repré- 
sentait, en 1916, deux bons bourgeois de 
Berlin, dont l'un s'extasiait avec fierté 
sur la puissance des fameux canons 
de 42. — « Oui, répondait l'autre, mélan- 
colique, mais c'est bien dommage que 
nous n'ayons pas aussi des diplomates 
de 42 ». 

La méconnaissance absolue de la psy- 
chologie des peuples a toujours été, en 
eîfet, le grand défaut- des dipdomates 
allemands. Et cette méconnaissance leur 
a valu l'inimitié de la plupart des na- 
tions. 

Mais si l'Allemagne n'a que de piètres 
diplomates, elle possède, par contre, des 
hommes d'affaires qui, eux, sont du ca- 
libre 52. Doués d'un véritable génie de 
l'industrie et du commerce, ils étaient 
en train, quand la guerre éclata, de con- 
quérir le marché mondial, et cette corie 
auête "ne fut pas une des moindres cau- 
sés qui contribuèrent à déchaîner la ca- 
tastrophe. - 

Ge sont ces mêmes qualités des indus- 
triels et commerçants allemands, jointes 
aux habitudes de discipline et de sacri- 
fice cultivées dans le peuple par une 
éducation essentiellement militaire, qui 
éclairent d'une façon lumineuse la situa- 
tion et l'attitude actuelles de l'Allema- 
gne. 

Cette situation et cette attitude ne peu- 
vent surprendre que ceux qui ne jugent 
nos voisins que par ce qu'en disent les 
bourreurs de crâne officiels. Et je n'ai 
eu aucun mérite d'être bon prophète en 
prédisant ici même, il y a six mois, vque 
le mark vaudrait un jour moins de deux 
sous grâce à la politique économique 
suivie par l'Allemagne, et que ce jpur-là 
notre créance sur elle ne seraitrpayée, 
comme l'a dit le maréchal Foch lui-mê- 
me, qu'en monnaie de singe. 
■ On commence, seulement aujourd'hui, 
dans le public, à se rendre nettement 
compte de cette situation, bien qu'on en 
connaisse oeu la véritable cause, et il 
apparaît comme un paradoxe que l'Alle- 
magne, tout en montrant une prospérité 
industrielle considérable, soit pratique- 
ment.hors d'étïtLde payer sa dette à ¥itx~ 
lérieur en raison du cours extraordinai- 
rement bas de sa devise monétaire. Le 
mark est cote à ne"uf centimes à Genève 
et les paiements en mark-or nevseront 
qu'une mystification puisqu'on ne trou- 
vera nulle part à négocier le bout de 
papier qui représentera ces marks-or. 

La politique allemande, suivie avec 
l'esprit de méthode de gens qui savent 
ce qu'ils veulent et qui le veulent avec 
une énergie de fer,- est avant tout finan- 
cière et économique. 

Au point de vue financier, l'Allema- 
gne,- contrairement à nous, a tout fait 
pour faire dégringoler le change, princi- 
palement en émettant des billets à jet 
continu. Aucune tentative d'amortisse- 
ment : au contraire, accroissement inces- 
sant de la dette». Au lendemain de l'ar- 
mistice, celle-ci était de 197 milliards de 
marks. En novembre dernier, elle.attei- 
gnait. 279 milliards, en augmentation de 
132 milliards. Son budget intérieur était 
en déficit de 38, milliards. 

Cette- situation/1 amène fatalement la 
dépréciation du mark-papier. Elle per- 
met à l'Allemagne' de crier ruine et mi- 
sère et d'essayer d'éluder*le règlement 
de sa dette pour insuffisance d'actif. 
« Là où il n'y. a rien, .le roi perd ses 
droits  ». 

Mais si on passe à la politique écono- 
mique allemande, le tableau est tout au- 
tre et ce qui frappe à première vue c'est 
que cette politique économique qui as- 
sure le relèvement certain à une échéan- 
ce plus ou moins longue, de l'Allemagne 
industrielle et commerciale, n'est que le 
corollaire de sa politique financière. 

Celle-ci a permis en effet aux hommes 
qui dirigent la vie économique de l'Alle- 
magne et qui sont, passés maîtres en cet 
art, d'organiser un formidable «.dum- 
ping- »- qui menace d'écraser-tous les 
commerçants d'Europe et d'Amérique. 
Le « dumping » consiste, en principe, 
à vendre cher à l'intérieur les produits 
fabriqués de façon à pouvoir les vendre 
à bas prix à l'étranger. Avant la guerre 
déjà, par ses ekrtells et son organisation 
insdustrieUe tout entière, l'Allemagne 
pratiquait le dumping sur une vaste 
échelle et il est même* étonnant ques les 
négociateurs du traite de Versailles 
n'aient pas songé à interdire cette mé- 
thode, îî ^st vrai qu'ils ont publié tant de 

La méthode du dumping est éminem- 
ment favorable à celui qui crée la ri- 
chesse, mais dure à celui qui la consam- 
me. Faisant subir au consommateur une 
sorte de taxe indirecte, -puisqu'il paie le 
produit fabriqué à l'intérieur des fron- 
tières plus cher qu'il n'est vendu au 
dehors: elle ne lui laisse, de ressources 
que dans un travail intensif. 

Elle le contraint à la fois à se priver 
et à.produire. 

L'Allemagne a su se plier à cette con- 
trainte. Rujnée. en apparence, elle a 
gardé entières les réserves d'énergie et 
de Bon vouloir qui sont l'unique source 
féconde de la fortune d'un pays. Elle a 
réussi à maintenir le change aussi bas 
que possible, de manière à s'assurer des 
conditions privilégiées pour l'exporta- 
tion de ses proxhlits sur tous les mar- 

Et'Je résultat, le voici : 
Depuis trois mois, la balance commer- 

ciale de l'IAleriiagne n'est plus défici- 
taire : a deux ans de l'armistice ses ex- 
portations dépassent ses importations et 
de nouveau, avec une prodigieuse rapi- 
dité, ses produits inondent les marchés, 
faisant aux industries des autres nations 
une concurrence mortelle. 

Partout on signale cette invasion paci- 
fique mais terrible. L'Angleterre s'en 
alarme ; son industrie chimique créée à 
grands fiais est en danger. L'Amérique 
est dans le même cas. Chez nous, nous, 
en souffrons grandement : les barrières 
douanières constamment renforcées ne 
nous en protégeront pas. Les usines fer- 
ment parce qu'elles ne peuvent déjà plus 
lutter. On annoncé que la maison Lu- 
mière, de Lyon, qui avait monté pendant 
la guerre la fabrication des articles d'op> 
tique et de tnermométrie dé précision, a 
dû suspendre cette1 fâBrication : Zeïss 
d'Iéna, a reconquis les marchés de Fran- 
ce, d'Italie et d'Angleterre. Les cotons 
manufacturés à Chemnitz, écrasent nos 
produits ; c'est ainsi que les bas de coton 
sont handicapés de 30 % sur les nôtres : 
la concurrence -devient impossible. 

Expulsés de Chiné par la prise de 
leurs posses'sions.j^Lj 4esjaponais, ^es 
Allemands y reviennent ~"èn commer- 
çants. Leur activité économique y est 
formidable ; la Bastfaser. Roator y rem- 
plit pour les filateurs allemands son rôle 
d'avant-guerre ; des banques allemandes 
se réinstallent à Han-Kéou, Tien-Tsin, 
Canton.     , • . 

Voilà ce qu'en moins de deux ans a 
produit la politique économique de l'Al- 
lemagne : politique de peuple produc- 
teur, spéculant sur la nécessité de se 
priver du superflu, où, par suite de la 
rareté et du haut prix des choses, la po- 
pulation allemande se trouve, réduisant 
au minimum les importations, obligeant 
toutes, les forces valides à s'employer 
dans un âpre travail et, grâce à cet effort 
simultané d'économie et de labeur, re- 
constituant peu à peu la richesse natio- 
nale qui, un jour, recommencera de. 
s'écouler largement au sein de ce peuple 
acharné et à son immense profit. 

1 Voilà le danger ! Il est bien moins 
dans les armements-dont on prêtée l'Al- 
lemagne le dessein secret de les conser- 
ver et de les augmenter, que dans l'of- 
fensive de ses industriels et de ses com- 
merçants. La Guerre qui vient est une 
guerre , économique aussi dangereuse 
peut-être qu'une guerre militaire. Tandis 
qu'elle assurera sa prospérité aux dé- 
pens de notre ruine, l'Allemagne atten- 
dra le moment qui lui permettra de rele- 
ver la tête et, n ayant pas payé sa dette; 
sous prétexte de faiblesse,-elle refusera 
encore de la payer parce qu'elle sera "as- 
sez forte alors pour soutenir son refus 
les armes à la main. 

.Cest devant ce dilemme que-se trouvé 
posé le-problème."des Réparations. Il est 
temps que la politique des Alliés, trop 
hésitante jusqu'ici, trouve des solutions 
positives qui écartent de leur avenir le 
danger menaçant. Il est temps que nous 
autres Français, ayant enfin un Gouver- 
nement qui gouverne avec des principes 
et non avec des, méthodes empiriques 
qui assurent- une existence au jour le 
jour, il est temps que nous nous appli- 
quions à parer la manœuvre à laquelle 
nos adversaires se livrent lorsqu'ils se 
ménagent, en dépréciant leur change, 
les meilleures conditions de concurrence 
internationale. 

Si. nous ne nous y décidons pas, notre 
Victoire" militaire aura été .sans lende- 
main. .  -, 

E. VERVIEERSCH. 

One affaire d'Escroquerie 
aux Dommages de guerre 

Un méridional installé h Croix récla- 
mait 926.OOO fr: pour 30.000 fr, 
de tissus... qu'il avait vendus :: :: 
\   ■  - - 

Le Tribunal Correctionnel de mie avait à se 
prononcer hier sur une affaire d'escroquerie aux 
dommages- de guerre d'une réelle importance, 
tan* au, point de vue de la personnalité des per- 
sonnes inculpées que du chiffre formidablement 
majoré, réclamé par le sàn/Lîtré. 

Brivoteac Jean-Léon, 60 ans. marchand de 
tissus à Villeneuivessur-Lot (Lot-et-a-Gronne) avait 
un petit dépôt de marchandises au. numéro 1"18, 

Il y avait h Douât 

bande de cambriolears 
Ses membres viennent d'être capturés' 
après un « coup » de 10.800 francs :: 
Nous avons relaté l'audacieux cambriolage qtfl 

fut commis dans la nuit du 2 au 3 janvier che» 
MM. Druine, entrepreneur, 42, riie Morel. 

En brisant une vitre, des malfaiteurs avateai- 
réussi à ouvrir la fenêtre du bureau situé auf 
rez-de-chaussée. Dans le tiroir d'un meuble qu'ils 
avaient fracture ils avaient enlevé une taomme! 

H* }7 2-   e£?.Lrr r^?naxM^ ** numéro us,    de 10.800 francs.  Aucun indice n'avait pu è&e 
î^^f^,^.1^'*^^ et «erUîar ^PO^    relevé mettant le poUcTsur te/trace des voleur** 

MORTE A 102 ANS 
FMM£25^ râ^M* StscSpt ,     Rouen.   « >nvi^.   ^'On  annonce   la mort, 

lia peap des femmes 
ELLE  SE  MANIFESTE  PARMI' 

LES   JUSTICIABLES ANGLAIS 

choses. 
nnitnninniiiinunnHiinnrnnniiiinnuMniiiiiuitHiMniMnnnntniiiiMiiiiininnMHiniinHiniiMnntttnnniniiiiMtiiniiiMtnniiijinniniiuiMiriniiHniiiHit 

lia tnopt de l'avare 
ELLE SUCCOMBA AU FROID ET A LA FAIM 

A COTE D'UN SAC D'OR 
Nous relations, hier, <ja*une vieille femme de 

Bourg-la-Reine avait été trouvée mortef de pri- 
vations auprès d'un trésor de pièces d'or. Une 
aussi macabre découverte, ayant la même cause, 
a été faite hier,' à lyry-sur'-Seine, dans une ca- 
bane de ia rone- habitée, sentier des Bossettes. 
par une septuagénaire, la veuve Rapin. Surpris 
de ne pas avoir vu celle-ci depuia plusieurs, 
jours, des voisins prévinrent le commissaire de 
police, M. Dupa», qui fie enfoncer -la i>«rt« de, 
sa modeste demeure. Sur une litière de haillons 
gisait, ne donnant plus signe de vie, la vieille 
femme; elle avait succombé aux tortures de la 
faim et du froid, tandis que près d'elle, dan* 
un Sac à main, se trouvait une dixaine de mille 
francs de pièces d'or et d'argent!... A noter que 
l'avare s'était fait inscrire au Bureau de bien- 
faisance  d'Ivry. j a 

—flP '   ' * _ 

Dans 1A  Mine en feu 
VINGT-TROIS   MINEURS   SONT   CONSIDERES 

COMME PERDUS 
Jaen,' % janvier. — Les vingt-trois mineurs 

qui étalent restés au fond de l'a mine d'AtaceU, 
•ont considérés comme définitivement jjerdu*- 

Lwndres, S janvier. — Un incident amusant a 
marqué l'ouverture des assises de Dudley. Le 
nombre des femmes appelées à siéger comme 
jurés dépassant cehri des hommes et "une d'elles 
ayant même été désignée comme présidente, 
l'accusé qui comparaissait le premier et qui 
craignait, sans -doute, la sévérité féminine, émit 
la prétention de récuser tout le tribunal, en 
raison  de sa composition. 

— Je veux, dit-il, être jugé par des hommes. 
Sa prétention  ne  fut  pas   admise ;  mais  les" 

Lbel, employé de commerce à Rouibaix 
A la mobilisation, le gérant Laporte. âgé ac- 

tuellemnit de 51 ans, et de ce fait, encore mobili- 
sable, dut quitter son domicile pour fuir l'enva- 
hisseur. Il confia ai ors la gérance du dépôt Bri- 
VOïZBC à la femme d'un de ses frères. Zénobie 
Laporte. 

Cette dernière ne fut nullement inquiété© par 
les Boches pendant les premières années d'tccu- 
pafion ; mais. a;u début de 1917, les réquisitions 
de* marchandises opérées par la Kommandantur 
battant leur plein, Mme Zénobie Laporle résolut 
de vendre la marchandise plutôt crue de la livrer 
C'est ainsi que M. Leblat. négociant, rue Blan- 
chermaiJle, à Roubaix. se rendit acquéreur pour 
une somme deoviroaa 25.000 francs. Quant au 
surplus, qui représentait environ une somme dé 
7.000 francs, les acheteurs furent des personnes 
dçt voisinage. 

La préverïtiian reprochait : 1° au sieur Briivod- 
zac d'avoir fait une demande d'aviaaice dé 150 000 
francs en déceml^é 1919 sur laquelle fut verstJe 
en février 1920 une somme de 20.000 francs et 
d'a.voir établi un dossier définitif réclamant va.- 
leur 1914 : 148.500 francs de dommages de 
guerre et oomme remplacement 926.000 francs ; 
2° et, d'autre part, à MM. Monckhoven Edmond, 
35 ams, marchand de t.ssus à Roubaib; et à De- 
gorre Achille. 54 ans, boucher, .rue d'-Arcole à 
Croix, d'avoir fourni à Brivoizac des certificats 
de -cornplaisance, pour justifier sa demande. ■ 

Quand le dossier de dommages vint pour exa- 
men) devant la Commission'.Cantonade. ses mem- 
bres furent frappés par l'impur lance "du chiffre 
demandé, en l'absence de toutes justificat'ons sé- 
rieuses et, da.utaait plus, que les sommes récla- 
mées étaient portées en' première catégorie, aiu 
titre des réquàsitioris militaires. Une enquête ad- 
ministrative fut ouverte par la Préfecture et 
confiée à M. Mahieu, garde-champêtre à Croix 
qui déclara', «tout d'abord, qu'habitant à environ 
une vingtaine de mètres du dépôt Brivoizac. il 
pouvait affirmer qu'aucune perquisition n'y 
avait été opérée. D'autre part, continuant son- 
enquête au-près de M. Abel Laporte et de Mme 
Zénobie baiporte. il fut établi : 1° que le dépôt, 
au moment de la mobilisation, ne contenait, 
guère qu'une trentaine die mille francs de mar- 
chandises ; 2° que M. Laporte. avant son replie- 
ment, avait fait .assurer cette marchandise pour 
une somme identique ; 3° et qu'en décembre 
1919, quand Brivoisnc. quittant le chaud cl»mat 

"dai Midi pour venir goûter le froid -des i ruines, le 
montant des marchandises vendues lui avait été 
réglé pat Jês cojasoris Ijwporte, après <!tàfoeUon 
d'une somme de 6.000 francs par eux'versée a 
titre de cautionnement, suivant un contrat ré- 
gulier passé, avant guerre. 

A l'iaokMence, Brivoisac proteste de 6a bonne 
foi : il a accusé un chiffre de marchandises au- 
dessus de la réalité parce qu'il n'avait- pas été 
mis au courant de l'importance des stocks dams 
son dépôt en août 1914 par les consorts Laporte, 
qui ne lui aiura-ent jamais soumis aucuns comp- 
tabilité. Mais, entendus comme témoins. M. Abel 
et Mme Zénobie Laporte. apportent toute justifi- 
cation, ce oui provoque, d'aïlieurs. létonnerrient 
de M* Bataiile. défenseur dé Brivoizac. parce q'ie 
ses documents n'ont pas été soumis au magis- 
trat instructeur. 

QuaTKt à Van Monckhoven et Degorre, ils dé- 
clarent avoir signé leurs attestations, sans véri- 
fier les affirmations de Brivoizac qu'ils connais- 
saient comme un homme honorable. 

M. Testu, substitut du Procureur de la Répu- 
blique, prononce un énergique réqiusitoire, il 
s'élève contre les profiteurs de dommages qui 
veulent s'approprier malhoninêtem^riit. les- som- 
mes sacrées, allouées par le législateur aux mal- 
heureux sinistrés, pour leur permettre de réta- 
blir leurs ruines. En terminent, il demande con- 
tre Brivoizac l'application sévère de l'article 405. 
du Code Pénal visant le délit d'escroquerie et 
contre Van Monckhoven et Dégorre l'application 
de la loi du 25 août 1920 répriment les fausses 
déclarations, en matière de dommages de guerre 

Après plaidoiries des défenseurs, le Tribunal 
met l'affaire en délibéré pour le jugement être 
rendu à une audience ultérieure 
_ , 1&-     i 

Il n'y a pas de cas de guerre 
entre la Russie et la Roumanie 

LES POURPARLERS CONTINUENT 

Pans. 8 janvier. — Le bureau de presse rou- 
main nous communique la note -suivante, en 
date du 6 janvier: 

Les pourparlers entre la Roumanie et .la Ré- 
publique des Soviets datent du mois de février 
igao.~il y a eu des échanges de vues entre le 
président du Conseil des ministres roumain, M. 
Vaïda -Véeved et M. Tchkcherine. Les pourpar- 
lers n'ont jamais été rompus et ils  continuent. 

Le point de vue roumain est qu'il n'y a pas 
de eas de guerre entre les deux pays. La con- 
centration des troupes rouges vers la frontière 
roumaine paraît'due uniquement à la nécessité 
de donner des quartiers d'hiver aux troupes 
russes dans. K.  région 1»  mieux approvisionnée. 

A moins d'une attaque soviétique, qui n'est 
pas à prévoir, il est certain que l'état de paix 
continuera entre les deux pays, parce qu'en au- 
cun cas, la Roumanie n'attaquera la Russie. Si 
le gouvernement roumain avait eu des intentions 
hostiles, il aurait profilé du moment où les So- 
viets étaient en guerre avec les Polonais ou avec 
les différents généraux russes. Il ne l'a pas_ fait, 
donc, il en résulte que ses tendances pacifiques 
sont indiscutables. 
_ _  '     -g»- —— — 

Un régiment rouge 
s'est mutiné en Russie 

CN COMMISSAIRE DU PEUPLE A ETE PENDU 
DEVANT LA CASERNE 

On mande de Varsovie au « Daily Express » 
que le 18e régiment de fusiliers soviétique, en 
garnison a Vitebsk. s'est révOUé et a demandé 
sa démobilisation immédiate. Les mutins ont tué 
un commissaire dfct peuple, dont le corps a été 
pendu à la porte.de la caserne, et ont empri- 
sonné sept autres avec l'intention de les laisser 
mourir de faim.' 

Des détachements de troupes chinoises et com- 
'muntstes tarent immédiatement envoyés de-Smo- 
lensk par chemin de fer pour écraser la rébel- 
lion : mais les mutins, après avoir tait dérailler 
leur train. tuèrent le plupart des soldats' chinois). 
Des  officiers auraient pu s'échapper   Plusieurs 

police _ 
On soupçonna un moment  un 
le lendemain du vol était parti 
Celui-ci n'eut pas de peine à éta, 
pour rien dans  l'affaire. 

voleur*» 

dr Bruxelles., 
qu'il n'étais 

Une association de jeunes bandits 
La Sûreté douaisienne n^avait. oas tardé d'auV 

leurs, a porté ses soupçons sur. quelques iejfcf 
nés gens — qui avalent déjà attiré son atteS* 
Uon — par le genre de vie qu'ils menaient danar 
des  cabarets interloces. .    r~r* 
.Une adroite filature fut exercée cà l'autre m*t 
tin. les policiers invitaient Arthur Jbnet, ai armj 
mécanicien chez M. Gaillon và les suivre 55 
commissariat. .        '    . T* 

A brûle-pourpoint ils lui' demandaient cTtDdb 
quer la provenance de l'argent qu'il venait àè 
dépenser. Jonet se troubla, réporidit maL .    » 

Aoroitement cuisiné il ne tarde pas à, « mim 
ger le morceau ». ■ •<---r - 
J^^S1*8,^ *i' DOlioe arrêtait Geor- ges IlOLb^EAL, 19 ans, demeurant 28, rue de* 
Fripiers, Jean WARTEL, 19 ans, cJerneoran! 
également rue des Fripiers; Léon BARBIER, 1» 
A*^.,,"?!» <iemie dont le» parents habitent rue des 
Arbalétriers et LECOIN Robert, *3 ans, erapkjv* 
au chemin de fer du Nord demeurant 18; rua 
des  Ferronniers. - 

Ces intéressants sujets, confrontés avec -JonaB 
comprirent que toute dénégation était inutile «ï 
passèrent  des aveux complets. ■ 

Voici d après leurs déclarations comment sa 
déroula  la  scène  de. cambriolage.:,   uu"cu" ^ 

V» bon coup à faire 
Georges Rousseau.nui travaille chez IvTM Dru» 

ne comme pointeur, avait déjà remarqué ou'» 
aurait ete possible de « faire un h™^3.™ !s?w 
ses patrons ». faire un bon coup ci 

v,„Hvai^pour. êlre entré Plusieurs fois dana 
£J?t "nu des.f^repreneurs, où l'on,mettait 1™ 
%îiïLdlA>*vm\ constaté "qu'il n'était p«e bfea 
difficile d escalader la fenèVe du rez-de^chausseS 
1 êen

1î
reUnt d<? lWï«i» avec Setf amis Warte» 

et uartuer — qui sont également employés conw 
me manœuvres, chez .YlW. - Druine   P   ^ 

Geux-cà décidèrent de tenter ie coup. Rousseau 
se chargea de leur préparer la besogne. \$* 

. Un cambriolage ~N 
Le M déœmbre.dans la soirée Rousseau om 

âJ?l???i r°^T^71^8^y^le^"^"'bn'-eau et^iîtti 

coTTAi»— v.~*~."«n;, un-us in sturee Kousseau 
savait que ses nations partaient en voyace • 
g-^ \occasion bonne pour exécuter teurw»ie«] 
-Il laissa ouverts les volets du bureau et alla* 

provenir Cartel et BarbiÉa^ifeafeâfcût <Sttgè3 
du cambriolage CeuMlTvW!nTlo^umaThS 
arrivèrent rue Morel - mais, hésitante, pris 2 
peur ils n'osèrent pas escalader la fenêtre        * 

Le  dimanche   2  janvier ils  résolurent d'à"—- 
cette fois jusqu'au bout. 

Le  prudent  Rousseau, pour ménager v 
bi   se   coucha  de   bonne-neure.   Ses   amfe 
s étaient munis de savon hoir et d'an di 
pour .couper   una   vitre., revinrent . vers 
heures  du matin, rue  Morel.   ""wb   vcre 

\Vartel se mit en devoir de couper un carrea 
à   hauteur de   l'escarpolette.   Mais   s'aperoevT 
ou il    pouvait   opérer   plus    simplement,   11- 
démastiqua et l'enleva sans difffcuHé. Ce fut 
jeu    alp-rs pour   le   jeune   bandit oue   d'ouv.T 
la fenêtre et de s'introduire dans le bureau. Bar- 
bier,  monté sur l'appui  de la fenêtre et caché 
derrière  les volets faisait ie  guet. ^^"5 

Wartel   avait   allumé   une   bougie.   A   Vaidû 
d une pince monseigneur il eut tôt fait de  fo* 
cer le tiroir du meuble où se trouvait l'argentL 
Il appela alors son complice. Tous deux s'em-1 
parèrent des billets de  banque et se retirerai! 
ensuite   sans  encombre. 

Ils se rendirent en empruntant des' rue» 
fréquentée, chez Wartel où ils comptèrent 
butin. Ils avaient enlevé 10.800 francs. 

Bar?^à ce "u'u «^rma ne prit que 2.000 frfi 
— 2.500 — déclara  Wartel... et rentra, traa? quillement chez  lui.       ■-„-•-. ■»»*■». «»«•. 

femn»es-]urés ne lui tinrent nas rigueur de son  ' bauis  fonctionnaires  soviétiques  de Vitebsk,  y 
compris le fameux chef Karceff. ont été tué par 
lés mutins. , 

attitude et l'acquittèrent à l'unanimité. 
Aux assises de Cambridge en revanche, l'avo- 

cat d'un prévenu récusa successivement toutes 
les femmes siégeant parmi les jurés et réussit 
a les faire écarter. 

et» 

Pour contraindre ta 'Bavière 
au désarmement 

LES MINEURS  DE  LA  RI HR  SONT DECIDES 
A   LA   PRIVER   DE  CHARBON 

Le « Journal Rhénan » -affirme que les mi- 
neurs .de la Ruhr sont fermement décidés k pri- 
ver la Bavière de charbon, dan sle bu t de con- 
traindre a désarmer le* « Einwohnerw» hren », 

Us fonctionnaires des chemins de ta*      t 
illHnànds sot ntÉ DQOP k grtw 

Mayehcè, 8 janvier. —' Lé résultat définitif du 
référendaim de kt Confédération de l'Empire des 
fonctionnaires de 'chemins de fer. sur la question 
d'une,grève éventuelle est établi complètement. 
•h -l'exception du duché de Bade et du Wurtem- 
berg 235.050 fonctionnaires ont pris part au 
vote.: ont voté en faveur d'une grève éventuelle. 
198.053. soit 82 % ; ont -voté contre. S5.150, soit 
* % ; les voix restantes n'étaient pas valables 
dans le duché de Bade. 95 % des fonoUonnaires 
ont voté eu faveur de la grèvi. 

i 

La distribution du butin 
™^*L1?ndemaiiin m^tin,  Roussoau vint cherche 
Wartel   pour   aller   au   travail.   Ceha-ci   luï 
vert  du   succès • de   l'expôdaUOa.   et   lui 
2,000 francs. » 

Toujours   prudent,   Rousseau   ne   voulut  i 
garder cet argent sur hii. U alla voir son 
Lecoin et lui Confia ses billets de banque. 

• « Si tu as besoin de « sous », ne te gène pa™ 
dit-il.. tu peux prendre là-dessus ce que tu .vou- 
dras. Mais pas de bêtises ! Ça vient d'un cour 
qu'a fait Warfél ». T       "".«""i 

Lecoin ne* demanda pas d'autres 
Le  lendemain,   ayan,t  hi dans  lesi'joarsaiic 
rtcit du cambriolage de la rue Morél, fl dit 
Rousseau   : 

« Ça va trien.... J'ad compris ? _ 
Arthur Jonet, un pauvre diable d'unijarr 

qui était très lié avec la bande de Wartel, 
reçu éigalemsnt sa part de hutin... peu de < 
40 francs. 

Mais, comme depuis iongtempaiil ne a'étajW 
pas vu tant d'-argent en poche, «en dépensaj 
dun soui coup trente-cinq : il s^nivra, perlai 
trop, peut-être. . 6T- T 

La police, qud lç surveillait, lui demanda aloraf 
des explications qu'il ne put fournir... On sait? 
le reste 1 —    . 

Où est l'argent ? 
Tout l'argent volé n'a pas été retrottiè. HVj 

s'était rései-vé  la part du  aon. 
11 alla faire un voyage a Parts, 60 ît 

lortemant son ma«ot. » 
Il est probable aussi qu'à a mis en 1 

une partie de l'argent volé. - * 
Bartrier  et. Rousseau  ont  fait également . 

dépenses assez importantes dans Un cabaret 
la rue des Ferronniers, en compagnie dé 
jeunes  filles —  qui ignoraient d'ailleurs a 
elles avaient affaire et d'où provenait l'a 
que   les deux drôles dépensaient avec taa 
facilite.. 

-   Quoiqu'il en sorit, les 10.800 firandp dërotoés 
été   fartemait  écornés.   Mais   ta   pè*ce  oroit 
ce qui manque n'a pas été entièresnent ' 
et sToccupe de le retrouver. 

Ecroués ^ 
Rousseau, Sarbier, WarteL Jonet efi Lénofoa 

ont été déférés au Parquet de Douai et écroùésJ 
après inteiTogatoirei. 

Barbier et wartel seront poursu*vfe sous 
graves inculpations suivantes : ^tf par r""" 
la Jiuit,  par escalade,  effracuonjÉv^xtéri 
intérieure, en réunion, dans une «frison 
Rc^usseau sera poursuivi pour coniplicfâé et 
coin et Jonet pour recel. 

î *     ' '*"> 
- Ce beau coup de filet-, dont il est; béaucoutti 
parlé en ville, fait le plus grand honneur à ul 
police douaisienne et à M. Vieillard, le mç&Dgam 
commissaire de police, qui, on le sait, a totale-i 
ment remanié ses services en arrivant à Douai- J 

C'est à hn qu'on doit surtout la nouvelle OMM 
nisation de la Sûreté qui vient, une fois aa* 
plus, de faire ses preuves. 
 ,o>-  

UD cadavre dan» un |>uiW 
C'EST CELUI D'UN- VIEUX MTNEUR 

DE  D10COUIT 
O» vient de retirer d'un  puits situé près de 

«a   maison,  l'ancien   mineur Françofe  Leolemr 
64 ans. qui n'avait p«s été vu depuis  le jour! 
de l'An. Le malheureux, qui était oceopé ordi« 
nairement i  la culture, au hameau de l, 
sienne, à Droeourt, était recherché députe l'en. 

o,ue de sa disparitiia- . ^^ *^l 


